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CONTEXTE ET 
JUSTIFICATION
Au Sénégal, l’élevage génère 35 % des re-
venus des ménages agricoles et contri-
bue entre 3,6 et 7,5 % du produit intérieur 
brut national. Les estimations du minis-
tère de l’Elevage situent les effectifs à 3,4 
millions de bovins et 6,2 millions d’ovins, 
auxquels s’ajoutent les échanges trans-
frontaliers avec les pays voisins (Mali, 
Mauritanie) pour alimenter les marchés 
urbains sénégalais. Le secteur génère 
de nombreux emplois et revenus tout 
au long de la filière bétail viande (lo-
geurs, marchands de bestiaux, chevil-
lards, bouchers, tanneurs, etc.) et de la 
filière lait (collecteurs, unités de trans-
formation, revendeurs, fournisseurs d’in-
trants, etc.). Au Sénégal et particulière-
ment en Haute Casamance, l’élevage de 
type agropastoral domine et contribue 
aussi fortement à la sécurité alimentaire 
des ménages ruraux ainsi qu’à la prise en 
charge des dépenses liées à la santé et 
à l’éducation des enfants. Cela est ren-
du possible grâce aux revenus générés 
par les produits (lait, viande) et sous-pro-
duits (cornes, peau, etc.) de l’élevage. Ce 
mode d’élevage dépend largement de 
la disponibilité du fourrage pastoral qui 
constitue la totalité des ressources ali-
mentaires du bétail. Malheureusement, 
les ressources fourragères dans les aires 
de pâturage sont de plus en plus dégra-
dées sous l’action combinée de plusieurs 
facteurs climatiques (sécheresses répéti-
tives, pause pluviométriques longues, ar-
rêt précoce de la saison des pluies, vague 
de chaleur, etc.) et anthropozoïques dont 

l’avancée du front agricole, le surpâtu-
rage, le déboisement des réserve et fo-
rets naturelle, la salinisation des sols is-
sues de mauvaises pratiques agricoles, et 
surtout la prolifération des plantes exo-
tiques envahissantes peu ou pas appé-
tées par le bétail.

Ces facteurs entraînent la dégradation 
des bases productives pour les activités 
agro-pastorales accentuant ainsi la pro-
blématique de la disponibilité du four-
rage particulièrement les petits rumi-
nants.

Dès lors, une des solutions clés est l’in-
troduction des techniques de produc-
tion fourragère. En effet, le fourrage culti-
vé s’avère moins cher et plus nutritif que 
les concentrés industriels. De plus, la pro-
duction fourragère dans le cadre d’un 
système d’agriculture intégrée permet 
d’alimenter le bétail et les troupeaux se-
lon un modèle de production durable 
et rentable. Elle permet la conservation 
des sols et, grâce aux apports importants 
de matière organique, améliore la santé 
des sols. La production de fourrage étant 
essentielle pour accroître la productivi-
té des secteurs de l’élevage et de la pro-
duction laitière au Sénégal, la promotion 
des cultures fourragères reste une prio-
rité centrale des politiques publiques et 
répond d’une part au défi de la sécuri-
té alimentaire et d’autre part à l’étiole-
ment des zones de pâturage. C’est dans 
ce cadre qu’un atelier de formation fut 
organisé le 11 février 2026 au CRZ/ISRA 
de Kolda. Elle regroupa l’équipe du projet 
(Chercheurs, stagiaires, agent de déve-
loppement), les partenaires techniques 
et surtout les éleveurs des régions de 
Kolda et de Sédhiou.
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1. OBJECTIFS
L’objectif général de cet atelier était de 
contribuer à l’amélioration de la produc-
tion et à la disponibilité des fourrages culti-
vés pour les agro-éleveurs de la Haute et 
Moyenne Casamance. Il s’agira spécifique-
ment de :

• renforcer les capacités des participants
sur la production de Panicum maximum
var C1 (Préparation du terrain, semis di-
rect / pépinière / plantation, fauchage);

• capaciter les participants sur les tech-
niques de conservation ;

• doter les éleveurs de semences et de
boutures de qualités.

2. Ouverture de
l’atelier et rappel
des objectifs
Dr LY, directeur du centre, a souhaité la 
bienvenue à l’assistance et a rappelé le rôle 
du Centre de Recherches Zootechniques 
de Kolda qui est entre autres d’adresser 
les problèmes de l’élevage dans les zones 
Sud et Sud-Est. Il a en même temps sou-
ligné l’objectif de la rencontre qui est de 
partager sur les problématiques actuelles 
liées au secteur agropastoral notamment 
la question des cultures fourragères pour 
la revalorisation des pâturages. Il a souhai-
té ensuite un bon déroulement de l’atelier 
avant de se retirer pour des obligations. 

La parole a ensuite été donné à M. FALL, 
représentant de la DRDR, qui a salué l’ini-
tiative et expliqué que l’absence du Direc-
teur de ladite Direction était due à un em-
ploi du temps chargé, car ayant d’autres 
activités à mener.

Par la suite, c’est au tour de M. DEME, le 
gestionnaire du centre, de souhaiter la 
bienvenue et un bon déroulement de l’ate-
lier aux participants. 

Des prières furent ensuite prononcées 
pour que les activités puissent être mener 
à bien et que chacun rentre chez soi sans 
incident.

Puis, ce fut au tour de Dr KA de présenter 
l’agenda (chronogramme) de la journée 
avant de donner la parole à M. SANE, repré-
sentant de l’ANCAR qui a également placé 
quelques mots en Pulaar pour l’assistanat.

3. Présentation des
participants et des
formateurs
Un tour de table a été effectué et a per-
mis de noter la présence des services tech-
niques (ANCAR, DRDR, AVSF, Direction de 
l’élevage), des coopératives (Case Ndama, 
Maison des éleveurs), de l’équipe tech-
nique du CRZ Kolda, des agro-éleveurs et 
de la presse.

4.Présentation
PowerPoint et pre-
miers résultats du
projet
La présentation a commencé avec un rap-
pel des prémices du projet qui est parti 
d’un constat à savoir une dégradation des 
aires de pâturages ce qui a pour effet de 
limiter la ressource fourragère. C’est ain-
si que le projet TAAT II porté par l’ISRA a 
été mis en place avec comme objectif gé-
néral de contribuer à l’amélioration de la 
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production et à la disponibilité des four-
rages cultivés pour les agro-éleveurs des 
régions de Kolda de Sédhiou.

Dr KA a rappelé dans son exposé que M. 
suaveolens est une espèce exotique enva-
hissante peu ou pas appété par le bétail et 
est originaire de l’Amérique tropicale. Se-
lon M. KA, elle inhibe la germination et le 
développement des espèces avoisinantes 
entrainant à la longue leur disparition. 
Cette érosion de la biodiversité entraine 
la rupture de l’équilibre des écosystèmes 
dont l’une des manifestations est la ré-
gression des graminées fourragères qui 
sont la base de l’alimentation du bétail 
en zone sud du Sénégal. 

Afin d’apporter un solution à ces 
contraintes une liste d’espèces  fourra-
gères ayant la capacité de restaurer les 
écosystèmes dégrades  tout en consti-
tuant une source d’alimentation pour le 
bétail fut dressée à savoir  notamment 
le Panicum maximum (variété Momba-
sa), Panicum maximum (variété C1), Pani-
cum maximum (variété T58), Andropogon 
gayanus, Maralfalfa, Brachiaria ruziziensis 
, Echinochloa stagnina, Panicum laetum, 
Glycine max, Stylosanthes hamata, Cha-
maecrista rotundifolia, Mucuna sp, Caja-
nus cajan, niébé fourrager, Luzerne et riz 
fourrager.

Parmi cette liste, la présentation fut sur-
tout concentrée sur le Panicum maxi-
mum var C1. Cette dernière constitue 
la culture fourragère principale ayant 
fait l’objet de la rencontre notamment 
pour former les éleveurs sur son itiné-
raire de production en plus de doter les 
agro-pasteurs de kits pour sa multiplica-
tion. Ainsi, le Dr KA pendant sa présenta-
tion a insisté sur ses caractéristiques agro-

nomiques permettant à l’assistance de 
mieux connaitre l’espèce pour une meil-
leure valorisation. 

5. Présentation de 
l’espèce
Au Sénégal, l’élevage extensif dépend 
quasi exclusivement de la végétation na-
turelle. Cependant, les facteurs tels que le 
surpâturage, la prolifération des espèces 
invasives et l’avancée du front agricole 
ont considérablement réduit la produc-
tivité des zones de pâturages.

Les conséquences en sont un étiolement 
des écosystèmes pastoraux et une perte 
d’espèces d’intérêt pour les agro-éleveurs 
et par-delà l’équilibre de ces écosystèmes. 
Dès lors, la promotion des cultures fourra-
gères d’une part et le réensemencement 
par des espèces néophytes d’intérêt des 
pâturages dégradées d’autre part sont 
devenus indispensables pour la durabilité 
des systèmes de production de l’élevage 
agropastoral en zone sud-est du Sénégal. 

5.1.	 Panicum maximum var. C1

Le Panicum maximum var. C1 est une es-
pèce originaire des zones soudano-gui-
néennes d’Afrique et sa croissance peut 
atteindre 3 m. Elle se particularité est sa 
résistance au feu de brousse et elle est 
un excellent fourrage pour les animaux 
grâce à un feuillage fin et abondant. De 
plus, elle est très adaptée aux conditions 
sahéliennes et supporte jusqu’à 8 mois 
de sècheresse. Son rendement peut at-
teindre 10 à 15 tonnes.
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6. Visite de la vitrine de production de 
fourrage
Après la pause-café, la formation a continué au niveau de la vitrine de production de se-
mences fourragères pour l’initiation des agro-éleveurs, des stagiaires et des techniciens agri-
coles aux aspects pratiques de préparation du terrain, et les techniques de semis/boutures 
de Panicum maximum var. C1.

6.1. Opération de multiplication du Panicum maximum C1 par semis 

Les participants ont bénéficié d’une démonstration pratique sur les différentes techniques 
de semis du Panicum maximum var C1 en pépinière. Le matériau nécessaire est constitué 
d’un contenant (bac), du terreau, d’un pulvérisateur. Après semis, les graines doivent être 
recouverte d’une fine couche de terreau puis arroser à l’aide d’un pulvérisateur. Les levées 
doivent être observées à partir du 3e jour après semis. 
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6.2. Opéra-
tion de mul-
tiplication 
du Panicum 
maximum C1 
par éclats de 
souche

Le type de multiplication à partir d’éclat 
de souche est aussi une méthode ef-
ficiente car permet d’avoir un nombre 
conséquent de plants à partir d’une 
seule souche. Il s’agit de prélever une 
souche, de séparer par éclat. Une fois 
les racines habiller, passer au repique et 
à l’arrosage tout en laissant un écarte-
ment de 50 cm x 50 cm.
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7. Discussion 		
générale
La discussion entrepris à la suite des opé-
rations pratiques a permis de recueillir des 
contributions, questions et recommanda-
tions. Pour encourager une approche par-
ticipative et le partage d’expérience, tous 
les participants ont été invités à prendre 
la parole si besoin pour apporter leurs ré-
flexions.  En plus, il est primordial d’avoir 
l’expertise de l’assistance et les perspec-
tives à dégager pour la suite du projet. 
Ainsi, les points suivants résument les 
échanges :

•	 organiser des sessions de formations 
délocalisées dans les localités afin d’im-
pliquer plus d’agro-éleveurs et per-
mettre la mise en place d’un réseau 
d’acteurs pour la gestion des écosys-
tèmes ;

•	 l’ANCAR à travers son représentant, se 
dit prêt à mener des expériences dans 
les périmètres qu’elle accompagne si le 
matériel végétal est disponible ;

•	 il serait capital que les coordonnateurs 
du projet jouent un rôle de facilitateur 
entre les bailleurs et les agro-éléveurs 
pour bénéficier des financements de 
mise en place de périmètres sécurisés 
pour la multiplication des technologies 
fourragères ;

•	 mettre en place des périmètres comme 
des vitrines en partenariat avec les com-
munes pour créer un engagement et 
faire l’objet de champs écoles ;

•	 chaque agro-éléveurs doit aménager 
une petite surface de culture fourragère 
et essayer de produire du fourrage et de 
multiplier les semences à partir des kits 
qui leurs ont été remis ; 

•	 il serait aussi utile de penser à faire bé-
néficier aux acteurs des formations sur 
un modèle personnel de business plan 
de la gestion des troupeaux pour facili-
ter une semi-intensification pour ouvrir 
la voie à l’intensification ;

•	 l’autre constat est que les aires de par-
cours du bétail diminuent avec le front 
agricole au moment où l’effectif des 
troupeaux augmente, donc défendre 
et protéger l’élevage à travers la capa-
citation des agro-éléveurs dans la pro-
duction du fourrage doit devenir une 
obligation ;

•	 la nécessité de développer l’entrepre-
nariat autour des cultures fourragères ;

•	 il est judicieux d’impliquer les femmes 
dans la chaîne pour une diffusion plus 
efficace de l’information.

Les échanges ont permis de faire un dia-
gnostic des maux du secteur, de recueillir 
des propositions tout en dégageant des 
perspectives pour une bonne réussite de 
ce projet.

Dr KA et son équipe ont répondu aux 
nombreuses questions qui leurs avaient 
été posées.

Clôture

L’atelier a permis de renforcer les capa-
cités de 60 agropasteurs, agents de dé-
veloppement, chercheurs et stagiaires 
sur les techniques de production et de 
conservation des cultures fourragères, 
notamment Panicum maximum var. C1, 
tout en leur fournissant du matériel vé-
gétal pour faciliter l’adoption de ces pra-
tiques. Cette initiative constitue une étape 
importante pour améliorer durablement 
la disponibilité du fourrage, renforcer la 
résilience des systèmes agropastoraux et 
soutenir la productivité de l’élevage dans 
la région.
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LISTE DE PRESENCE DES PARTICIPANTS
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For more information, please contact :
TAAT Programme Management Unit, IITA HQ, Ibadan - Nigeria TAAT Clearinghouse, IITA
Benin, Cotonou - Benin

Ms Rachel Zozo – TAAT Programme Management Unit; +254 757075183
Dr Solomon Gizaw – Head, TAAT Clearinghouse; +251900461992
Email: taat-africa@cgiar.org




